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  Je dédie ce troisième tome à ma précieuse petite famille,


  - Nina, Léa, Angélina -


  - Fabien -


  vous êtes mes piliers, ce que j’ai écrit est avant tout dans le but de vous divertir.


  Je vous aime pour toujours.


  Sans oublier également mes autres proches,


  A mes petits yeux de lynx,


  A celles et ceux qui ont cru en moi dans ce projet,


  Merci pour votre soutien!


  CHAPITRE UN


  


  —Debout, ma petite marmotte! Il faut se préparer…


  La voix de Tom me réveille au beau milieu de la nuit.


  —Nooon… Pitié… S’il te plaît, laisse-moi encore quelques minutes…


  Mes yeux peinent à s’ouvrir. Je suis si bien, au chaud sous ma couette, que j’y resterais bien encore quelques heures, mais c’est «le grand jour» aujourd’hui. Nous partons pour quelques jours, tous ensemble, comme au bon vieux temps!


  —Tu ne voudrais pas arriver en retard à l’aéroport tout de même? L’avion ne nous attendra pas… me dit-il en déposant çà et là de petits baisers sur le visage et dans le cou, légers comme des papillons, pour me chatouiller du bout des lèvres, afin de me forcer à bouger. Allez, zou, file sous la douche! Ça va te réveiller!


  Je m’assois dans le lit. Je n’aurais pas cru que devoir se lever à trois heures du matin serait aussi pénible, même si la raison en est un week-end prolongé de farniente entre amis dans un pays exotique et chaud! -Allez, il faut que je me mette un coup de pied aux fesses, pas de temps à perdre!-. Je me motive comme je peux et me lève, quittant à regret la douce chaleur de mon cocon. Mon impitoyable chevalier servant est sorti de la chambre, il est guilleret, on dirait que l’heure n’a aucun effet sur lui. Je suis certaine qu’il a l’habitude des horaires décalés, à cause de ses multiples gardes à la caserne. Ces quelques jours de vacances bien méritées vont nous faire le plus grand bien!


  La porte de la chambre ouverte, notre petite Graphite en profite pour sauter d’un bond agile sur la couverture du lit. Elle miaule doucement et ronronne tout en se frottant à ma cuisse, fourrant le bout de son nez dans le creux de ma main avec des petits coups de tête, pour que je la caresse. Cette minuscule boule de poils à la toison noire de jais a bien grandi depuis quelques mois. Voici que notre bébé est devenu une belle adolescente, en âge de chat!


  L’hiver qui se prolonge depuis des mois à l’extérieur est plus que déprimant au quotidien… Le soleil n’a pas percé depuis des semaines. Il fait froid en permanence, l’épaisse couche de nuages bas empêche les sols de se réchauffer. Avec les autres, nous nous étions retrouvés peu après les fêtes de Noël, afin d’échanger nos traditionnels cadeaux d’amitié. C’est là que Rosalie, l’une de nos récentes «recrues» au sein du groupe, a raconté par hasard une anecdote concernant ses grands-parents, qui aimaient profiter des mauvais jours pour partir se dorer au soleil, loin du froid.


  Ils ont l’habitude de rester plusieurs semaines dans le même hôtel, chouchoutés en formule tout inclus, cela leur coûte bien moins qu’une maison de retraite et ils s’y amusent comme des fous. Le personnel est aux petits soins et ils participent à des tas d’activités. De plus, ils rencontrent des gens du monde entier. Du coup, elle ne les voit jamais en période de fêtes, puisqu’ils sont toujours par monts et par vaux. Une chose en amenant une autre, nous avons évoqué l’idée de s’organiser un week-end entre amis, au soleil, nous aussi! Après tout, cela nous ferait le plus grand bien de pouvoir percer la couche nuageuse, à bord d’un avion et nous échapper un instant pour emmagasiner le plus possible de vitamine D!


  Le temps de caler une date, poser chacun quelques jours de repos, trouver des billets d’avion abordables doublés d’un logement agréable et dans nos moyens, le voyage était organisé! Nous avons fait d’une pierre deux coups et ce week-end se trouve être également un cadeau de Saint-Valentin parfait pour chacun de nous. La seule qui vient quand même, mais qui sera seule, c’est notre flamboyante amie Lise. Son fervent matelot, n’ayant pas le loisir de choisir ses dates de retour, n’a pas été en mesure de se joindre à nous. Mais… ce n’est que partie remise!


  Je me lève avec un large sourire tout en m’étirant de tout mon long afin de bien me réveiller, la simple idée de pouvoir sortir de l’avion sans doudoune me procure une joie immense. Je rêve de l’éclat du soleil sur ma peau! Nos sacs sont déjà prêts, je fais le lit en essayant d’éviter Graphite qui se glisse sous les draps, rampe et avance à l’aveuglette comme une taupe et s’amuse à tenter d’attraper ma main à chaque passage.


  —Allez hop! Tout le monde dehors! dis-je à Graphite en l’éjectant doucement du lit.


  Elle saute par terre et vient se frotter sur mes mollets, pendant que j’essaye tant bien que mal d’avancer vers les escaliers. Elle me précède et descend les marches, se retournant à plusieurs reprises afin de vérifier que je suis toujours en train de la suivre.


  —Oui, oui, je suis là, je te suis. Tu vas rester bien sage à la maison pendant quelques jours, on reviendra vite, c’est promis!


  J’ai pris l’habitude de m’adresser à ce petit être comme si elle allait me répondre. Elle miaule et ronronne à la fois, dans son propre langage elle me répond, j’en suis persuadée. Je me suis organisée avec Maman pour qu’elle passe lui rendre visite durant notre absence. Ma boule de poils sera moins seule et je me sentirai ainsi moins coupable de l’abandonner à la maison. Rapidement, je me faufile sous la douche. L’eau me fait frissonner et achève de me réveiller. Je me dépêche, car le temps passe et chaque minute compte. À croire que l’espace-temps s’est déformé pour filer plus vite… à moins que mon esprit encore embrumé ne soit lent comme un paresseux. Chaque coup d’œil sur ma montre me fait davantage ressentir la boule au ventre qui précède chaque voyage. Vous savez, cette petite boule de stress et d’adrénaline, savamment mêlée de joie et d’excitation.


  Vous vous demandez sûrement où j’en suis arrivée concernant l’écriture de la suite de mon histoire, dans mon précieux carnet. Soyez rassurés, je suis à jour! Après que le géant ait intégré le village des druides, en compagnie de son frère d’âme le dragon à crête, j’ai fait une pause afin de prendre le temps de réfléchir à d’autres possibles aventures. J’ai également osé montrer mes bafouilles à mon cher et tendre. Il ne s’est pas moqué, il a même trouvé que mon histoire était très mignonne et mériterait une suite. Je crois que notre week-end entre amis, sur cette île paradisiaque, sera propice à l’évasion et de nouveaux horizons me remettront un peu dans la peau de romancière du dimanche! Tom a raison, Maatah, le dragon à crête, Hysope et les autres ont bien mérité d’avoir une suite à leur histoire.


  Les cheveux encore humides, je sors de la salle de bains en meilleure forme que lorsque j’y suis entrée. Toutes nos affaires sont déjà prêtes et attendent bien sagement dans l’entrée. Sapristi, il est déjà tard, j’ai tout juste le temps d’avaler un petit-déjeuner rapide, que la voiture de Beth et Loric se gare déjà à l’extérieur. Graphite se presse contre mes chevilles, l’on croirait qu’elle a deviné que quelque chose se tramait.


  —Allez, ma petite boule de poils, tout va bien se passer, ne t’inquiète pas, on ne t’abandonne pas pour longtemps! Je lui parle sur un ton rassurant tout en la caressant.


  Nos bagages en main, nous quittons la maison pour entamer notre voyage. Lorsque je franchis le pas de la porte, il fait encore bien nuit. L’air frais me saisit soudain et un frisson parcourt tout mon corps. Brrr… Vivement la chaleur du soleil! Je m’engouffre rapidement dans le véhicule, de la buée s’échappe de ma bouche lorsque je salue mes amis. Loric et Beth me font un signe de tête. Vu leurs yeux cernés, visiblement, Tom est le seul à être aussi matinal! Je souris pour moi-même, notre escapade commence, j’en ai des papillons dans le ventre. Je ferme les yeux et me laisse bercer par le ronron du moteur.


  *


  Cette belle après-midi d’été indien serait déjà bien avancée. Le soleil déclinerait tout doucement, laissant les sous-bois dans la pénombre naissante. Les oiseaux, chantant joyeusement en chœur leurs sérénades, se tairaient subitement, dérangés par une présence inhabituelle. Soudain, brisant le silence, une respiration saccadée se ferait entendre dans la forêt. Des pas rapides et un frottement. Les yeux dorés d’un loup aux aguets, tapi dans l’ombre des buissons, observeraient la scène. Hysope s’échapperait en courant à travers les fougères entre les arbres. Elle serait en train de fuir à en perdre haleine. Jetant des coups d’œil en arrière, elle s’assurerait de ne pas être suivie.


  Le loup, suivant sa trace sans peine grâce à son odorat, la pisterait discrètement, sans aucune difficulté. Il laisserait sa proie s’épuiser toute seule, de toute manière, il l’aurait tôt ou tard. Hysope, se croyant seule, s’arrêterait de courir et tenterait de retrouver son souffle, reposant un instant ses mains sur ses genoux. Elle lancerait des regards furtifs tout autour d’elle, à la recherche de son poursuivant. Tout à coup, elle percevrait le grognement typique d’un loup. Il serait tout près, elle devrait absolument lui échapper.


  À peine remise de sa course précédente, le souffle court et le cœur bondissant dans sa poitrine, elle reprendrait sa course folle à travers bois. Il faudrait qu’elle arrive au village. Elle serait à bout de forces. Prise d’un point de côté, la druidesse ralentirait le mouvement. Erreur fatale. Le loup profiterait de cette faiblesse passagère pour la rattraper. Dans un saut gracieux et puissant, il appuierait fortement ses pattes avant sur son dos, la surprenant au point de la faire basculer vers l’avant.


  Renversée au sol, Hysope se retournerait afin d’essayer de se défaire de son assaillant. Mais le coriace animal ne lâcherait rien. Il la plaquerait au sol de tout son poids d’énorme loup sauvage, ses pattes avant bloquant ses bras, ses impressionnants crocs blancs brillant sous ses babines retroussées. Il grognerait juste au-dessus d’elle, lui coupant presque le souffle. Elle devrait s’avouer vaincue, c’en serait terminé pour elle. La jeune femme serait bel et bien prise au piège, la gorge à la merci des crocs de ce monstre. Elle tenterait une fois de plus de se dégager, en vain. L’haleine chaude et humide de la bête se rapprocherait dangereusement de sa joue. Elle fermerait les yeux.


  —D’accord! D’accord, tu as gagné… J’abandonne!... glapirait la druidesse en pouffant de rire, impuissante tandis que le loup se serait mis à lui lécher le visage sans vergogne. Arrête, c’est dégoûtant!


  Le loup poursuivrait sa manœuvre, visiblement très fier de lui et attendant des mots magiques.


  —Très bien, tu avais raison et j’avais tort,tu m’as battue! Maatah, pitié, je n’en peux plus, j’ai du mal à respirer! dirait-elle en riant.


  L’énorme loup daignerait enfin relâcher sa proie. Satisfait, il se décalerait sur le côté et poserait son postérieur au sol, observant la druidesse de ses yeux dorés. Reprenant son souffle, Hysope se relèverait un peu et, assise à côté du loup, elle lui caresserait le pelage.


  —Ibéris avait raison. Tu as appris si vite en si peu de temps, c’est impressionnant. Il ne t’a fallu que quelques mois pour y arriver. Je te félicite, je suis vraiment très fière de toi!


  Sous sa forme animale, Maatah ne serait pas en mesure de parler, mais par la pensée, il remercierait Hysope. Durant ces quelques mois passés en compagnie des druides, il aurait non seulement appris à se transformer, mais il aurait également acquis le don de télépathie à distance tant espéré par son cher frère d’âme, le dragon à crête. Son estomac émettrait subitement des gargouillis sonores. Il serait temps de retourner au village, cette course poursuite dans les bois lui aurait terriblement ouvert l’appétit. La métamorphose serait une activité qu’il maîtriserait depuis peu et qui lui demanderait encore beaucoup d’efforts et d’énergie.


  La druidesse se relèverait en époussetant ses vêtements et cheveux de la poussière et des brindilles. Puis le géant, toujours sous sa forme de loup, la suivrait et ils retourneraient tous deux tranquillement en direction du village. Très pudique de nature, Maatah aurait encore du mal à accepter la transformation qui lui rendrait sa forme initiale en public. Il saurait très bien que cela ferait partie de son apprentissage, mais apparaître nu devant d’autres personnes, aussi désintéressées et compréhensives soient-elles, lui semblerait encore insurmontable à ce stade. Hysope aurait beau lui répéter qu’il ne devrait pas avoir honte de son corps, il aurait du mal à assumer. Il demeurerait donc dans sa peau de loup, jusqu’à avoir retrouvé un peu d’intimité et de vêtements.


  À l’orée du village, le dragon à crête s’impatienterait en compagnie du druide Ibéris. Ils auraient promis de ne pas intervenir dans cette chasse, censée prouver à Hysope que Maatah aurait désormais la capacité d’utiliser pleinement son nouveau pouvoir, assimilant parfaitement les traits de son modèle. Ce qui aurait été le plus incroyable lors de son apprentissage, serait que le géant se serait également découvert la capacité de s’imprégner d’un autre druide métamorphe, copiant son modèle pendant qu’il serait transformé. De cette manière, Maatah aurait entre autres appris à devenir un loup, clonant à la perfection la transformation d’Ibéris.


  Les voyant arriver au loin, le dragon à crête s’élancerait en vol afin de les rejoindre rapidement. Il serait récemment rentré d’un séjour prolongé avec le dragon cornu et aurait très envie de partager un moment avec le géant.


  —Alors? Alors? Raconte-moi! Tu as gagné? demanderait-il par la pensée à son fidèle ami, tandis qu’il se dandinerait en se pavanant à ses côtés.


  Sous cette forme animale, Maatah serait désormais bien plus petit que le dragon, qui le toiserait fièrement de haut et gonflerait davantage le torse, afin de se faire paraître plus imposant encore. En réalité, il n’en aurait nul besoin, ces derniers mois lui auraient permis de prendre beaucoup de volume. Il serait devenu, au garrot, désormais aussi haut que son frère d’âme.


  —Oui, j’ai remporté la victoire… haut la main! se vanterait le géant.


  —Bon ça va, hein! Je vous entends… rétorquerait Hysope, faussement vexée. J’avoue que je doutais un peu d’un tel talent aussi vite développé, mais maintenant me voilà convaincue. Maatah s’avère effectivement être un métamorphe surdoué! J’ai eu beau essayer de lui échapper à travers la forêt, malgré le fait que vous m’ayez laissé une bonne longueur d’avance, il m’a pistée et rattrapée sans aucun effort…


  Les trois compagnons se rapprocheraient du druide Ibéris, qui les attendrait patiemment à l’entrée du village. Lorsqu’ils seraient à portée, il applaudirait le vainqueur, son champion! Lui, qui lui aurait appris la voie de la transformation, n’aurait pour sa part jamais douté de son don et de sa capacité si particulière. Il serait très fier de son élève.


  —Alors, Hysope, il semblerait que tu me doives une corvée… lancerait le druide amusé à son amie, qui lèverait les yeux au ciel.


  *


  Nous arrivons sur le parking de l’aéroport. Manu, Rosalie et Lise sont déjà là et ont gardé une place libre près de leur véhicule, afin que nous restions groupés. Nous sortons nos bagages et nous dirigeons ensemble vers le terminal. Il fait froid. Le plan devient de plus en plus concret, je suis tellement excitée à l’idée de monter dans l’avion avec tous mes amis!


  Mais subitement, un doute m’assaille insidieusement. Si jamais il y avait un problème pendant le vol? Et si nous étions victimes d’un crash? Nous serions alors tous pulvérisés en poussière d’étoiles et ce serait un tel gâchis! Ces pensées sont si stressantes qu’une espèce de peur panique gonfle et me vrille le ventre, j’en ai soudain la nausée. Je ne voudrais pas disparaître. Pas maintenant, pas sans avoir eu un jour des enfants que j’aurais pu élever et voir grandir! Je veux vieillir aux côtés de mon Amour… Je veux pouvoir rentrer chez moi et revoir mes parents, serrer ma petite Graphite dans mes bras. Sans m’en rendre compte, je ralentis le pas.


  Tom a remarqué mon manège et ralentit à son tour afin de rester à mon niveau.


  —Tout va bien? me demande-t-il l’air inquiet. Tu es blême…


  —Je… ma voix s’étrangle, une boule dans la gorge m’empêche de parler.


  Nous pénétrons dans le grand hall, où des tas de gens se pressent de tous côtés, ne prêtant attention à personne autour d’eux. Je m’arrête sur le seuil de cette immense salle. Il faut que je me reprenne. Je n’avais jamais ressenti une émotion aussi violente et incontrôlable. J’ai tout à coup si peur de mourir sans rien laisser derrière moi que je reste tétanisée, là, comme une gourde. Ma vue se brouille. Le bruit de l’aéroport se transforme en un brouhaha presque insupportable à mes oreilles qui bourdonnent. Tom me regarde en silence, pose les sacs, puis me prend tendrement dans ses bras, brisant par son contact la montée de panique qui m’envahit sournoisement.


  —Tu as peur de prendre l’avion, c’est ça?


  Je ne peux qu’acquiescer lentement d’un mouvement de tête, la peur paralyse mes membres. Je suis plantée là, raide comme un piquet. Mon sac pendouille lamentablement au bout de mon bras. Je ne comprends pas ce qui m’arrive. Mon cher et tendre tente de me rassurer en m’affirmant que tout va bien se passer. Il me caresse doucement les cheveux. Sa proximité et ses paroles m’apaisent peu à peu. J’écoute les battements de son cœur à travers son manteau. C’est vrai, je suis trop bête, je ne devrais pas stresser ainsi sans raison, ce serait dommage de pourrir l’ambiance.


  Je respire en prenant de grandes et longues inspirations, puis je relâche progressivement l’air de mes poumons. Cet horrible sentiment s’estompe et me quitte à mesure que je me calme. Un mal de tête s’insinue dans mon crâne. Je reprends mes esprits quand ma belle amie à la chevelure flamboyante, Lise, arrive à notre portée d’un pas léger. Visiblement, l’idée de monter dans l’avion la transporte de joie. Elle est revenue sur ses pas pour nous chercher.


  —Hey les amoureux! Ne traînez pas, suivez-moi on fait déjà la queue pour enregistrer nos bagages!


  Je lui adresse un sourire timide. Tom m’a relâchée et a repris les sacs en main. Il m’observe et je le rassure à mon tour en lui souriant. La crise de panique est enfin passée. Mes oreilles ne bourdonnent plus. Lise, très enjouée et impatiente, m’attrape par le bras et m’invite à la suivre en sautillant. Nous retrouvons les autres qui, dans une conversation animée, se projettent déjà à l’arrivée de notre voyage. Peu à peu, leur enthousiasme contagieux me gagne et je retrouve des couleurs ainsi que la joie de partir.


  J’en ai tellement rêvé de ce séjour, ce n’est pas le moment de tout gâcher! Bientôt, je ne pense plus au vilain doute qui m’a fait si peur et je me prends au jeu d’imaginer comment nous allons occuper notre temps entre la large piscine sous les palmiers et les visites que nous aurons l’occasion de faire.


  Je retrouve ma bonne humeur et, tandis que nous passons une à une les formalités douanières avant de patienter dans le sas qui nous mènera à l’avion, je repense au plan secret de Loric, dans lequel je me suis retrouvée complice. Un sourire narquois et entendu se fixe sur mon visage lorsque j’observe Beth accrochée amoureusement au bras de son apollon. C’est une belle surprise qui l’attend et moi, je suis la seule à être au courant!


  
    CHAPITRE DEUX

  

   


  Il y a environ trois semaines, Loric est venu me voir avec une idée en tête. Il ne souhaitait pas passer par l’intermédiaire de la sœur de sa tendre Beth, car il avait peur que son plan ne capote à cause de leur complicité de jumelles. Ce en quoi je lui ai confirmé son sentiment : elles sont incapables de se cacher quoi que ce soit bien longtemps !


  Je vous ai dit que notre séjour serait notre cadeau commun de Saint-Valentin. Mais de son côté, Loric souhaitait marquer le coup à sa manière, avec un cadeau symbolique. Pendant qu’il me décrivait son idée, dans ses yeux, je pouvais lire à quel point il s’est attaché à Beth ces derniers mois. Il voulait profiter du voyage pour lui faire une déclaration officielle, au clair de lune au bord de la mer, sous les cocotiers et lui offrir une bague afin de sceller leur amour. -Cucul à souhait, mais j’en serais presque jalouse !-. Bien entendu, en bonne amie que je suis, j’ai tout de suite accepté de l’aider dans sa démarche et il en a semblé très soulagé -après tout, mettre du baume au cœur, c’est aussi fait pour ça un Rayon de Soleil, non ?-


  Quelques jours plus tard, nous nous sommes retrouvés dans le plus grand secret devant une bijouterie située hors de la ville. Il aurait été trop dommage que l’une ou l’autre des sœurs tombe sur nous par hasard ! Loric a donc cherché un magasin cumulant plusieurs points forts. Ce dernier devrait lui convenir évidemment, se trouver dans une zone que nous ne fréquentons pas habituellement, être assez éloigné, mais également facilement accessible par le bus. Il a pensé à tout, au moins avec ce temps maussade, je n’ai pas eu besoin de sortir mon vélo... l’idée de parcourir autant de kilomètres la goutte au nez sous une éventuelle pluie fine et gelée, dans un froid glacial plus que probable, ne m’aurait franchement pas enchantée. Ainsi que je lui ai promis, le secret ne devant pas être partagé, je ne pouvais évidemment pas demander à Tom ou Manu de me déposer là-bas sans risquer d’éveiller la curiosité. Motus et bouche cousue !


  Le jour J venu, en fin d’après-midi juste après mon travail, emmitouflée dans mon chaud manteau et équipée d’une large écharpe autour du cou et des épaules, j’ai pris le fameux bus et j’ai traversé la ville. Ma mission secrète allait commencer. Les arrêts se sont succédé, puis le bus est finalement passé dans une autre ville. Je suis arrivée la première sur les lieux de notre point de rencontre. Je ne connaissais pas très bien cette rue commerçante. Il faut dire que Loric a bien choisi, nous ne venons pour ainsi dire jamais dans ce quartier, situé à l’autre extrémité de la ville voisine à la nôtre. Plusieurs boutiques aux couleurs variées se suivaient dans la rue, mais une seule petite bijouterie toute mignonne et cossue. Je ne pouvais pas la louper.


  Je lui ai envoyé un SMS afin de lui signifier que j’étais bien arrivée. Nous prenant au jeu des conspirateurs secrets, nous avions convenu de masquer le sens de notre conversation, dans l’éventualité où elle pourrait être lue par une certaine personne qui ne devait surtout pas être au courant.


  « Vivement les vacances, j’ai hâte qu’on se retrouve tous ensemble les pieds dans l’eau, je me vois déjà sur place ! »


  Quelques secondes plus tard, il m’a répondu.


  « Et moi donc, tu n’imagines pas à quel point j’en ai marre de ce temps… passe le bonjour à Tom, bonne fin de journée et à très vite ! »


  Parfait, il devait donc bientôt me rejoindre. Pendant que je l’attendais devant la vitrine, je me suis régalée de toutes ces merveilles incrustées ou non de pierres précieuses. Je dois avouer que, depuis mon adolescence, sous mes faux airs de garçon manqué, j’ai toujours aimé les bagues et autres petits bijoux en argent. Je ne suis pas très difficile, mais je n’apprécie pas particulièrement les atours ou artifices trop voyants -le bling-bling, trop peu pour moi !-. Comme une petite fille devant un étal de friandises, j’observais une jolie parure très fine et discrète. Elle était composée d’une bague, d’une paire de boucles d’oreilles et d’un adorable pendentif, absolument charmante de simplicité, exposée derrière la baie vitrée. J’étais concentrée sur les détails d’orfèvrerie quand Loric a fait à son tour son apparition.


  —Salut, Rayon de Soleil ! Merci d’être venue. Viens, entrons vite.


  Ravie de participer au complot, je l’ai suivi à l’intérieur de la boutique, faisant tinter la clochette de l’entrée à notre passage. À l’intérieur de la petite pièce richement décorée de tentures de velours, semblable à un écrin, régnait un calme qui tranchait avec les bruits de la rue passante.


  Un petit monsieur d’un certain âge nous a accueillis chaleureusement avec un large sourire. Le crâne dégarni et l’air très affable, derrière ses grosses lunettes on pouvait distinguer ses yeux qui, malgré les années, s’illuminaient d’un air jovial. Il portait un épais gilet vert par-dessus une chemise à carreaux, tenue qui pouvait paraître trop simple pour une boutique de ce genre, mais qui reflétait bien la bonhomie du personnage. Il avait l’air ravi de voir entrer des clients dans sa boutique.


  —Bonjour Madame, Monsieur. Quel joli couple vous formez là ! Bienvenue, entrez, je suis heureux de vous accueillir chez moi. Que puis-je faire pour vous aider ?


  —Bonjour Monsieur, a répondu Loric d’un air amusé. Non, nous ne sommes pas ensemble. Mon amie ici présente va m’aider en secret à trouver le cadeau idéal pour ma moitié, explique-t-il ajoutant un clin d’œil à l’attention du joailler.


  —Bonjour Monsieur, dis-je à mon tour, un sourire entendu sur les lèvres.


  —Oh, oui, très bien, je comprends, alors dans ce cas… il s’est arrêté un instant et a repris en chuchotant d’un air complice tout en me fixant droit dans les yeux : faisons le maximum pour trouver votre bonheur ! puis, il a poursuivi d’une voix redevenue normale avec une belle tirade de vendeur. Faites donc un tour dans la boutique, mettez vous à l’aise, je ne mords pas. N’hésitez pas à venir me demander si vous avez besoin d’informations, je me tiens juste ici à votre entière disposition.


  Sur le moment, je me suis demandé s’il nous a crus… Sa réaction me semblait quand même un peu exagérée ! Mais j’ai mis ça sur le compte du fait qu’il devait se sentir bien seul à longueur de journée dans sa boutique, un peu d’action lui a sûrement fait plaisir à ce brave homme…


  Obéissant à la proposition, nous avons fait le tour des vitrines de présentation. Difficile de faire un choix… il y a tellement de jolis bijoux. Au moins, je savais déjà qu’il cherchait une bague !


  —Au fait, tu ne m’as pas indiqué ton budget, cela pourrait sûrement m’aider…


  —Ah oui, c’est vrai, excuse-moi ! Ben… Disons que j’économise depuis quelque temps et, sans non plus vouloir dépenser un salaire, j’aimerais quand même marquer le coup et lui faire plaisir sans avoir l’air ridicule… Mais je n’ai jamais acheté de bague et encore moins pour ce genre d’occasion. Et je n’ai pas envie de tomber à côté… il se perd en explications confuses.


  —En fait, tu n’en as aucune idée et tu comptes sur moi pour t’aiguiller totalement ?


  —Bah… J’avoue… Tu m’as démasqué… a-t-il répondu en se grattant le haut de la tête, en rougissant, un peu gêné.


  Ah, ces garçons… !! Je suis touchée par son manque d’expérience dans ce genre de domaine, c’est mignon. Puis il poursuit :


  —Tiens, je te propose une idée. Si tu veux bien, regarde un peu ce qui te plaît à toi déjà et en fonction, je verrai si ton choix me convient ou non ? En plus, la taille de ta main est à peu de choses près identique à la main de Beth il me semble, tu veux bien être le modèle ?


  —D’accord, si tu veux… OK, jouons à la mariée ! ai-je répondu en riant.


  Il y a une bague en particulier qui a tout de suite attiré mon regard. Elle était vraiment belle. Il s’agissait d’un double anneau en or blanc entrelacé, serti de petites pierres. Je trouvais la finition tout à fait à mon goût. On aurait pu croire qu’elle avait été réalisée pour moi, elle passait parfaitement à mon doigt. Nous nous sommes amusés ainsi de façon théâtrale pendant un moment. Mais mon choix ne plaisait pas à Loric. Il pensait que Beth aimerait quelque chose de plus gros. Un diamant, une bague plus traditionnelle. En y réfléchissant, il était vrai que ma rouquine aimait bien, elle, les bijoux voyants. Surtout s’il devait s’agir d’une bague de la part de son amoureux ! Il a finalement porté son choix sur notre quatrième trouvaille. La taille ne convenait pas tout à fait, le gentil bijoutier a mesuré mon doigt, puis a indiqué un délai d’une semaine pour ajuster le modèle. Nous sommes ressortis satisfaits et Loric m’a déposée à la maison en me remerciant chaleureusement de mon aide, juste avant que Tom ne revienne de sa garde. Nous n’en avons par la suite jamais reparlé. Ni vus ni connus !


  Délestés de nos bagages, enregistrés en bonne et due forme et avalés par le tunnel, nous nous sommes installés sur une rangée de chaises avec vue sur le tarmac. Les petites lumières qui bordent les pistes scintillent dans le noir, formant un ballet coloré au rythme régulier. L’attente est un peu longue et j’avoue que je commence à m’ennuyer un peu à patienter que l’on décide de nous appeler pour monter dans notre immense coucou. J’observe l’activité dehors. Des gens aux vestes fluo vont et viennent, affairés et organisés, telles des fourmis. Un petit train rempli de valises arrive sur la route et se dirige vers un avion qui porte le logo de notre compagnie aérienne. Puis un autre passe dans l’autre sens. Et le manège recommence.


  Ce spectacle est hypnotique. Mes yeux commencent à se fermer tous seuls, brouillant les images devant moi. Je crois que le manque de sommeil et cette attente qui me paraît interminable vont avoir raison de moi. Je dodeline doucement du chef et me force à rester éveillée. Il fait bien chaud ici. Je me pelotonne dans ma doudoune. Ma tête retombe soudain et la secousse me réveille en sursaut. J’ai dû m’assoupir quelques secondes sans m’en rendre compte. Tom me prend la main en signe de réconfort et m’embrasse dans le cou, ce qui me procure un frisson très agréable et achève de me réveiller.


  Quelques instants plus tard, une jolie hôtesse de l’air tirée à quatre épingles, pomponnée et souriante, se présente à l’entrée du sas et invite les gens à se diriger vers les portes d’embarquement. Ça y est, nous allons bientôt être installés à bord. La montée d’adrénaline et l’excitation sont revenues, surplombant largement l’incompréhensible sentiment de panique que j’ai ressenti tout à l’heure. Tout le personnel nous sourit, se voulant rassurant. On nous invite à nous installer à nos places attribuées et à ranger les quelques sacs qui nous accompagnent, directement au-dessus de nos têtes dans les compartiments dédiés. Je pouffe de rire, car je suis trop petite, je n’arrive pas à pousser mon sac au-dessus de moi, ce qui provoque les rires de mes amis qui viennent à mon secours. Nous ne sommes que joie et bonne humeur. Je jette un œil par le hublot. Le jour commence péniblement à se lever au loin, masqué par un épais nuage brumeux, sur une journée qui s’annonce, une fois de plus, moche et froide. Mais nous allons bientôt quitter tout ceci !


  Il faut un peu de temps pour que tout le monde soit bien installé, prêt à écouter les instructions de vol et de sécurité, débitées par cœur par un steward sur un ton animé et enjoué. On nous a distribué des petits bonbons que l’on nous invite à sucer au moment du décollage, afin d’éviter que nos oreilles ne se bouchent douloureusement lors de la montée en altitude. Ou peut-être est-ce pour nous rassurer ? Un peu de sucre pour nous procurer un sentiment de bien-être ?


  Quoi qu’il en soit, je constate que mon meilleur ami Manu a déjà gobé le sien, bien avant que le moment ne soit venu. C’était prévisible, devant des sucreries, il ne peut jamais résister ! Il en quémande un autre à l’hôtesse qui repasse dans l’autre sens. Le regard amusé, elle lui en sort volontiers deux autres de son petit panier et poursuit sa route. Nous sommes tous bien attachés à nos sièges. L’avion commence à faire vrombir ses moteurs. Je ferme les yeux et me crispe sur mon siège. Tout à coup, contre mon gré, mes doigts aux jointures blanchies par l’effort s’accrochent presque douloureusement aux accoudoirs, enfoncés dans la mousse bleue. Je sens malgré tout que la peur voudrait remonter à la surface. Je lutte de toutes mes forces pour penser à autre chose. J’ai envie de hurler et de courir à l’extérieur. Je dois respirer, mais je ne sais plus comment l’on fait. Je suis en apnée. Mon cœur bat à tout rompre dans ma poitrine. De violents acouphènes me transpercent les oreilles. Je ne veux pas mourir !


  Mon bienveillant Tom pose sa main sur la mienne sur l’accoudoir. Elle est chaude et enveloppante. Il enserre mes doigts et m’invite à me calmer tout en les caressant doucement du pouce. Il chuchote des paroles rassurantes à mon oreille. Lentement, je respire plus posément et décrispe les doigts. Quelle horreur ! Je n’aurais jamais cru réagir ainsi, j’ai honte de moi. Je me calme en contrôlant à nouveau ma respiration. Nous sentons l’avion bouger, puis accélérer de plus en plus vite sur la piste avant de prendre soudain son envol. Cette sensation très étrange de monter dans les airs n’est si pas désagréable, finalement.


  J’ouvre les yeux et par le hublot je vois le sol s’éloigner de nous. La Terre descend et les nuages se rapprochent. Je suce mon bonbon et déglutis régulièrement, ainsi que l’on nous l’a gentiment conseillé. Bientôt, l’avion perce l’épaisse couche nuageuse qui nous enferme depuis des mois dans une pénombre déprimante. Quelques minutes plus tard, arrivé à bonne altitude, il se redresse et prend sa vitesse de croisière. Le ciel ici est si bleu ! La vue est merveilleuse.


  Juste en dessous de nous se trouve un monde de barbe à papa et au-dessus, j’aperçois le soleil ! Ce n’est qu’un petit rayon matinal, mais il me réchauffe déjà le cœur ! Je me colle au hublot et observe la vue sublime qui s’offre à mes yeux ébahis. Nous sommes invités à détacher nos ceintures, nous voici à nouveau libres de nos mouvements, dans la limite du raisonnable, bien entendu. Sur les écrans devant nos yeux, nous pouvons suivre l’évolution du vol sur un schéma vidéo. Nous ne sommes qu’un petit point clignotant sur la carte, parcourant l’univers. Le vol va durer quelques heures. Le ciel est clair. Tout va bien. Je me sens mieux désormais. Je ferme tranquillement les yeux. Je sens que le sommeil, qui me manque encore plus cruellement après toutes ces émotions, me rattrape peu à peu. Il ne me faut pas beaucoup de temps pour ne plus entendre le brouhaha autour de moi. La tête posée contre le rebord glacé du hublot, je glisse vers une sieste bien méritée.


  *


  Une forte musique de foire retentissait dans les haut-parleurs situés en haut des poteaux de certains manèges. Il faisait beau, un soleil d’été nous réchauffait de ses rayons. Nous faisions la queue avec mes parents à la fête foraine. Je devais avoir aux alentours de six ans. Ce serait enfin bientôt à notre tour de monter dans la grande roue ! Quel bonheur… et quelle frayeur...



OEBPS/Images/couvertureepub.jpg
Tome 3

Nouveaux Horizons







